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Avec de la patience on vient ä bout de toutes choses, meme
d'uncareme! Dieu merci, les temps de penitence et de maigre
chair onl pris fin : il n'est plus question de jeünes!... Voici
Päques arrive, avec sa suite ordinaire de rejouissanees et d'en-
chantementsde toute sorte, se re'surnant ä peu pres partout en
ceufs ä surprise pour les bebes, en vaeances et voyages pour les
ecoliers, en fetes et re'eeptions pour les mondains et mondaines.

II laut ajouter que, dans
le monde oü l'on s'amuse,
on aspirait ardemment
vers eet instant favorable,
afln de reprendre les qua-
drilles interrompus, les
lunchs et les « redoutes »
inaugure's ä l'entree du
carnaval. II y a, du reste,
un altrait de plus aujour-
d'hui: c'est que les elran-
gers commencent ä s'ins-
taller ä Paris en vue de
l'Exposition universelle et
que, d'ailleurs, la societe
s'est completee de toute
lacolonieelegante de Nice,
de Cannes, etc., qui est
de retour dans ses foyers
depuis les premiers jours
de la semaine sainte.
öu'on juge maintenant des
projetS; des invitations et
niöaie des mariages appe-
liisa defrayer la chronique
mondaine!

Saluons donc, comme
un heureux augure, cc
grarid mouvement et moii-
trons-nous-en satisfaits,
puisque le commerce re-
dame partout des fetes. II
faut dire qu'on avait fabii-
que bien des marchandises
en prevision de ce qui se
produit et qu'on s'etait ap-
provisionne de facon ä re-
pondre ä toutes les de-
mandes; il eüt ete bien
malheureux que tant d'ef-
forts intelligents et tant de
travail eussent ete faits en pure perte. Mais il neu sei'ä pas aiusi!
— Jolies gazes diamantees, e'charpes splendides en grenadine cou-
verte de broderies de fleurs, tissus lames, soieries Louis XVI, pe-
kins de gaze et velours, ou de satin ä raies Pompadour, velours
frappes, brocarts, lampas, tissus de grand caractere cniin, vous
verrez revivre les beaux jours ou plutöt les belies nuits que vous
aviezreve'es!...

A propos de tollettes du soir, notons la vogue elotinante dont
jouit en ce moment la ruche, ruche ä plis simples ou ä plis
doubles, car nos lectrices n'ignorent pas qu'il y a plusieurs ma-

P. N -410. — Toilette d'interieor.
Modele des Magasins de ld Paix (rue du Quatre-Septemure, 23), dessinc' par E. Preval.

nieres de l'entendre : tantöt on ruche par le pied de l'etoffe ou de
la dentelle, tantöt par le milieu. C'est de cette derniere facon
qu'on execute la ruche « Chicoree », ainsi surnommee parce que
les bords en sont echiquetes, et qu'en se rapprochant, ils offrent,
par la disposition meme des plis, l'image d'une chicoree. Dans
une toilette de soire'e, on ruche de petits volants au bas de la
jupe, en pressant les rangs de maniere ä faire mousse. 11 est gra-

cieux d'appliquer la meme
disposition sur le bord du
decollete, ou d'en former
une berthe et le manche-
ron. Tres-jolies sont les
ruches de plusieurs cou-
leurs alterne'es : bleu päle
et rose pour jeune Alle,
noir et jaune pour jeune,
grand'mere, rouge et cre¬
me pour jeune femme.

La ruche n'est pas seu-
lement ä l'ordre du jour
ehez les couturieres et les
lingeres, mais aussi chez
les modistes. Nous avons vu
un ehapeau garni de cette
facon, en paille noire et
bas de forme; la calotte,
large et plate, est entouree
d'une triple ruche Chi¬
coree de trois nuances
bien fondues, violet, mauve
et lilas. Les beides sont
compose'es de trois rubans
etroits en satin assorti, ve-
nant du bavolet, oü eile*
sont fixees par une toufl'e
de bluets de plusieurs tons;
les fleurs forment la gerbe
sur la calolte, qu'elles de-
passent du haut.

Qui donc avait assure
i|ue le chapeau de fleurs
ne reparaitrait pas cette
annee? Nous ne savons
trop, et c'est, dans tous
les cas, une grave erreur.

11 ne fa.it pas un beau soleil sans qu'on en aperfoive une quan-
tite aux courses du bois de Boulogne. Nous citerons, entre autres
types, une passe avec bavolet en feuillage varie, guirlande de
roses de nuance corail sur le secoud plan et calotte de feuillage
ornee d'une cascade de boutons de rose. Un autre modele se pre-
sente sous la forme d'une capote ronde, en feuillage de reiue-
marguerites ombre'es avec feuilles de mimosa, bring de reseda et
grains varies, verts et bruns. Un beau piquet de rcine-margue-
rites, d'un rouge sombre, orne le bavolet et remonte sur laca-
lotte. Quelques coques de satin ombre vert, ä en vers rouge,
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s'echappent du niilieu des feuilles; meme ruban ä double face
pour les brides.

A cötd de eelte quantite de fleurs qu'on emploie aujourd'hui
dans les modes, il faut reconnaitre que la profusion de perles est
plus grande encore et qu'elle touche ä Tabus. Quelquefois on me-
lange les unes avec les autres, cc qui nous parait un pleonasme,
qu'on nous passe le mot: nous n'aimons pas ces franges de perles
qui s'echappent d'une couronne ou d'un piquet de fleurs.

La couronne de roses sans feuillage est tres-elegante, mais non
pas pour etre portee seule : on la pose sur une capote de paille
ou de feuillage. Les bouquets de fleurs se montent avec une le-
gerete etonnante et se composent de branches isolees, comme si
Fori venait de les cucillii' : lilas avec feuillage, giroflee, fleurs et
feuilles de niimosa avec quelques brins de buis, tel est le genre.
On place le bouquet, les tiges en bas, sur le bavolet, tandis que
les fleurs s'appuient contre la calotte.

La mode veut, aujourd'hui, qu'on ne garnisse presque pas le
haut de la capote, qui, lorsqu'elle estvue de profil, doil suivre en
ligne presque perpendiculaire celle du front. C'est un retour au
bon sens dcvant lequel nous devons nous incliner : car il n'est que
trop vrai que l'aspect de certains chapeaux, vus de cöte, rappelait
vaguement un pain de sucre, gräce ä l'echafaudage de plumes et
de noeuds dont le sommet etait couronne !

Signaions, äl'avoir des modistes, la gaze Bona Maria, ä large
lisiere de satin onibre et d'une autre couleur que le fond. Nous
avons vu de charmantes harmonies de tons : une gaze -mastic,
avec lisiere de troisbleus fondus; une gaze beige, avec lisiere de
trois rouges, elc. C'est un element d'une grande nouveaute, qui
servira ulilement pour les chapeaux de jeunes filles, ainsi que
pour les coiffurcs de voyage. — Nous indiquerons aussi un tulle
noir, blanc ou de couleur, borde d'une frange muguet en soie
assortie, letout d'une legercteparfaite. Que de coiffures adorables
ou peut faire avec ccla!...

La Lingerie conlinue d'etre de plus en plus soignee et Ton
imagine chaque jour, a son profit, un nouveau raffinement. La
gentillc vuche dont nous avons parle plus haut doit entrer en
ligne de compte parrni les garnitures le plus en vogue. On la
place dans lehaut des chemises de jour et au bas des pantalons
zouave; ä moins qu'on ne prefere une garniture plissee äla paille
et qui est tout ä fait linge. — La ruche sert egalement d'appoint
elegant au bas d'un beau jupon. Supposons-le garni d'un volant
de moyenne laille, rehausse d'une dentelle de Mireeourt legere
et ßne. Une bände de nansouck, rehausseede meme, puisruchee,
ome les deux bords d'un bouillonne, et le tout forme la tete du
volant. On met quelquefois trois petits volants au bas d'un jupon
de percale sans appret; chacun d'eux rehausse d'une ruche de
mousseline unie et chaque tete marquee d'une ruche pareille.

La camisole devient de plus en plus elegante, depuis que la
chemise de nuit a pris sa place en se generalisant. Autrefois, en
eilet, ce dernier vetement etait le privilege du petit nombre;
aujourd'hui, toutes les personnes l'ont adopte. 11 s'cu suit que la
camisole ne se porie plus guere qu'en cas de maladie; mais les

•jolies fcmmes sont malades pour si peu, et le moindre nialaise
devient si vite un preiexte ä exhibition de beau linge ! Les cami-
soles etalent alors avec complaisance leur plaslron luxueux de
bouillo'nnes coupes d'entre-deux de valeuciennes, etc., etc.

La « matinee » l'eniporte en elegance, decidement, sur toute
espece de peignoir ou robc de chambre princesse; ne dissimulons
pas ä nos lectriees, toutelbis, que c'est souvent la meme forme.
Du reste, on nous saura gre de signaler un modele fort seduisant.
Gelte matinee est en basin blanc ä rayures faconnees. Un ruche
ä la vieille, dont les deux letes sont doublees de rose, borde le
bas de la jupe. Le bas du dos, ä hautcur de cuirasse, est marqutj

par une ruche semblable, mais plus petite, avec transparents
roses. Cette garniture suit encore 1'Ouvertüre des devants et coupc
le niilieu du tablier, pour simuler un paletot ayant 90 cent. de
longueur, apres quoi eile remonte sur les cötes pour se reunir4
celle du dos. Manches ä la religieuse garnies de meme, ainsi
qu'un grand col marin qui se ferme par un flot de ruban rose.

Apropos de paruresde lingerie, nous signalerons comme tiae
d'elegance un col Marion Deforme en mousseline-crepe lisse le»
reinent drapee, dont les plis sont retenus de distance ea distance
par des nceuds de^velours.

Un autre modele, qui ne le cede en rien pourla gräce auprc-
cedent, est un Pierrot de linon ou mousseline-crepe lisse re¬
hausse de valenciennes. II est de forme ronde naturellement et
plisse ä la paille; un plisse, rehausse de meme dentelle et le»e-
rement coqüille, entoure le haut du cou. Enfin un flot de ruban
Pompadour ferme le col. •

Mary d'Aubehville.

Description des gravures dans le texte.

P. N" 416.

Toilette d'intemeuii, en cachemire mastic, avec garnitures de faille
vert rayrte. — Robe de forme princesse, ä longue traine ondoyanteel
sans garniture derrierc. Un biais de faille dessinc un carrc allonge surle
corsage; un panneau de faille, garni de dentelle de Mireeourt, descendsur
le milieu de la robe en formant une pointe qui se perd de cöte. Untre
moitie de la robe est drapee et relevee sous ce panneau, ce qui pevratt
d'apercevoir le bas d'un faux jupon tout ruche et bouillonne. Cm
bände de faille, garnie de dentelle descend en ligne droite sur le cöte,et
son extremitesuperieure se perd sous la poche; celle-ci est en failleencadret
de dentelle et terminee par un flot de ruban. Parement aux manches ettil
mousquetaire en faille, avec bordure de dentelle et flot de ruban. - lin¬
gerie rucb.ee. — Coifl'ure pouff en dentelle et ruches chicoree en !Ä
rose, formant colimae,on. — Prix du patron cpinglti : 8 francs,

G. N°884.

Toilettes de ville. — 1. Costume de lainage chine bleu marineel
mastic, nielange de faille bleue. Jupon a traine, borde d'un plisse de tat
et garni derriere d'un, large ruche ä la vieille. — Tunique (ou sei»*
jupe) tombant droit devant jusqu'au plisse du jupon. Deux panneamde
faille ornent les cötes de la tunique, qui est separee en deux partiesder¬
riere ; eile est montee par des plis ä la religieuse, ä l'exception d'une cer-
taine longueur qui n'est pas prise dans la ceinture : c'est par lä que passe
un pan de fidle plissee qui part du bas du dos et qui retombe en trainesur
le jupon. Toute la tunique est bordee de fuille. — Corsage ä basque,
garni d'un col rabattu en faille bleue ; ce col forme le chäle devantehe
ferme par un noeud. Les manches sont rayees d'une large bände de w «
et garnies, dans le bas, d'un parement de meme etoffe coupee par desrl
bans assortis et reunis en un noeud. — Lingerie plissee. — Ghapeau ■
paille, de Ion mastic, borde de faille bleue. Deux rar.gs de perles dorre;
ornent le bavolet; ils sont fixes ä droite et ä gauche par des bonle,J '^
naises. Une plume amazone bleue couvre toute la passe. — ru
epingle : 8 francs.

2. Costume de Casimir mastic et faille beige, pour petite «He *«

ans. — Le dos, ä cinq coutures, se termine par un volant de meme ^
monte a gros plis et se reunissant aux coutures de cöte du devant. s^ ^
du dos formentdeux pansindependants, liseres de faille beige e p
boutons de meme nuance. Une echarpe de faille, drapee en qua ^
egaux, recouvre le raecord du volant et du dos; des boncleltes e ^
tombentpar dessus. Plastron de faille sur le devant, simulan. ^
gilet. Double col rabattu en faille et Casimir. Large bände de a ^
du parement de la manche. — Lingerie plate. — Chapeau •^•^
toure d'une draperie de faille rouge, avec nceud et alle sur
riere. — Prix du patron epingle : 3 francs.
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G. N« 890.

Toilettes de pbomenade. — i . Costume en fantaisie beige et faule mar-
ron . _ Jupon ä courte traine, enloure d'un double ruche, moitie faille,
moitie fantaisie. Dos de polonaise, garni de trois rangs de bouclettes de
salin marron, se terminanl par deux rangs de franges. Le bas du vetement
est borde de meine, et le cöte droit est drape et releve par des nceuds.
Le devant du costume se compose d'un gilet et d'un tablier de faille. Deux
lio-nes de bandelettes en satin entourent le baut du cou et encadrent le
gilet; les cötes du tablier sont ornes de rucbes. En outre, des rubans de
satin forment trois echarpes sur le tablier, oü elles sont nouees au milieu.
Parement de faille au bas des manches. — Lingerie plate. —■ Chapeau de
paille beige, entoure de ruches de crepe lisse et garni d'une touffe de
plumps assorties ä la paille. Petit piquet de roses tbe au bas de la calotte.
— Prix du patron epingle : 5 fr.

2. Costume en lainage de fantaisie, genre madras, ä petits carreaux vert
olive, rouge et bleu, avec melange de faille bleue. — Jupon ä plastron-
tablier en faille, plisse sur toute sa longueur. Le bas est entoure d'un Vo¬
lant de faille plissee, dont la tete est deux fois arretee. Par devant, le jupon
est drape en plis reguliers, maintenus par le tablier et qui se perdent dans
les coutures de cöte. Une largeur supplemenlaire, entouree d'un biais de
faille, est rajoulee au milieu du jupon derriere; les plis en sont relenus
d'un cöte par des nceuds. — Corsage ä plastron de faille plissee, rappelant
le tablier du jupon; deux patles venant du corsage memo sont boutonnees
ä la taille, et des revers de faille ornent le haut du plastron; Le milieu du
dosest en faille; il se termine par des boucletles qui depassent le bord de
la basque. Parement tout rond au bas des manches. — Lingerie plate. —
Capote genre Marie-Sluart, en paille noire; la passe bordee de perles
bleues et garnie d'un tour de tele ruche. Touffe de pliimes bleues au
sommet avec piquet de roses. — Prix du patron epingle : 5 fr.

de faille et de velours au bas des manches. — Lingerie plate en teile. —
Chapeau tout en faille gris perle; la passe et le bavolet sont tout bouillonnes,
le fondest plat. Une aile grise, encadree de plisses de faille mauve, orne Tun
des cötes du chapeau; une grande plume grise en recouvre en partie le
sommet. Brides en ruban de meine ton. — Prix du patron epingle :
8 francs.
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Description de la grarure colorice N" 1508.

Elegaktes toilettes de promexade. — 1. Costume de faille gris souiis et
garnitures de faille caroubier. — Robe princesse avec cinq coutures dans
le dos et deux par devant, Sans compter l'ouverture (ce sont les pinces,
prolongees jusqu'ä l'epaule, qui forment ces coutures exceptionnelles). Le
bas de la robe est fendu en equerres, de place en place, et les vides sont
remplis par des soulflets alternes de faille caroubier et faille grise. L'inte-
rieur de l'ourlet est borde de faille caroubier et garni d'une balayeuse de
mousscline. Deux echarpes rapportees ornent la robe; elles sont bordees
de faille caroubier et drapees en biais sur le devant; leur point de depart
est marquesur le tablier par un chou de faille caroubier. Enfiti ces echar¬
pes vont se perdre derriere, Tune sur le pouff oü eile est fixee par un chou
de faille caroubier, l'aulre simplement dessous. Ce pouff est forme par
1'ampleuT meme de la robe, prise ä la couture du milieu du dos; un souf-
flot de faille caroubier y est rapporte. Col montant et double parement plat
ei deutele aux manches, le tout borde de laille caroubier. — Lingerie plate
entoile. — Chapeau ä passe de paille et fond mou en faille du meme gris
que la robe. Large bandeau de faille caroubier devant et rose blanches.
Une plume de meine ton degrade, piquee au milieu des roses, s'en eebappe
pour retomber sur le sommet du chapeau, d'oü eile va rejoindre une plume
grise qui s'enroule derriere. Brides de faille grise et flot de bouclettes de
meine leinte, ä envers rouge, sur le bavolet. — Prix du patron epingle :
5 francs.

2. Costume de faille mauve. — Jupon princesse ä longue traine; tout
le bas garni de volants ruches, avec tete coulissee sur le devant. Le mi'ieu
du devant est raye d'une riche bände de velours brodee de fleurs de nacre;
de cette bände partent les draperies d'un tablier supplementäre, lesc[uelles
vont se perdre sous l'habit; une bände de velours noir et un volant plisse
encadrent le tablier. — Habit ä plastron gilet en velours, ferme par des
boutons noirs, et col montant ä coins de velours rabattus. Une bände de
velours brodee de nacre orne les bords exterieurs de l'habit, ä partir du
plastron, et s'arrete au bas de chaque pan. Le dos presente cinq coutures,
et les pans ne se separent l'un de l'autre que vers le milieu de leur lon-
tfueur; ils sont, du reste, fixes ä la jupe de faeon ä ne pas balotter. Deux
longs revers de velours noir ornent les coutures de cöte. Double parement

Description du patron coupe.

Annexe des äditions n" 2, n" 3 et n" i.

Costume de Piiintemps — Ce patron est celui du modele represenle sur
lagravureG. n°890 (fig. 2), publice et decrite dans le present numero. 11
se compose de dix morceaux :

1. Devant du jupon, formant des plis verticaux dans toute sa bauleur.
2. Cöte du jupon, sur lequel on pose la draperie n° 5,
3. Haut de la traine.
ll. Partie de la traine qui doit etre rattachee au bas du morceau n° 3

par des plis.
5. Draperie, que l'on plissera ä Ten Iroit marque de crans.
6. Devant de la cuirasse, formant gilet et completement plisse.
7. Devant de la cuirasse, formant corsage.
8. Petit cöte du dos.
9. Dos.
10. Manche.

Nota. — Nous rappelons ä nos Abonnies de l'edition n° 4 que, le Pano¬
rama des modes annexe au l or numero d'avril tenant Heu de deux figu-
rines, elles n'en ont pas ä recevoir avec le present numero.

—f^^oO^»^^—

ECHOS DE LA. MODE

Comme toujours, gräce ä la «ermine sainlo, les objets de piete
sontdevenus d'un usage de plus en plus frequent aux doigts des
femmes. Les rameaux, les bagues pies, les cliapelets surtout, ont
joue leur röle pieux. .

Jusqu'au regne de Louis XVI, on mettait toujours un chapelet
et un livre d'Heures dans les corbeilles des mariees. C'est de la
que viennent les belles Heures des reines d'autrefois, que l'on
voit dans quelques bibliotheques publiques. Nombre de femmes
du monde possedent des cliapelets qui sont de ve'ritables re-
liques; nous citerons, par exemple, la duchesse de Norfolk, qui
possede le chapelet de Catherine Howard, et la princesse Margue-
rite de Bourbon, qui conserve celui de Madame Elisabeth.

La reine d'Espagne possede un chapelet ancien, dont chaque
grain est forme d'une pierre precieuse taille'e et gravee. C'est une
merveille de richesse et d'art.

Les bagues ä chapelet sont depuis quelque temps fort en vogue
aupres de la piete feminine. Elles facilitent, sans ostentation, le
diredes priores. On en fait de fort precieuses et de fort artistiques.
L'usage est de les faire en pierres variees de couleur ou en caniee«
reproduisant des emblemes religieux.

Travailler, c'est prier. On l'a dit avec raison, et nos mondaines
s'en sont souvenu, au proflt des pauvres.

L'adresse des doigts, ce travail domestique, constitue verita-
blement une femme; rien ne inessied plus que d'y paraitre in-
habile ou de le dedaigner. Une femme assise et dans une totale
oisivete perd la gräce qui la caracterise. C'est pourquoi jadis on
avait invente les navettes, afin que les femmes, meine dans un
cercle, parussent etre oecupees d'un petit ouvragc et qu'elles eus-
sent le maintien qui leur convient. En visite, recevant chez elles,
les femmes tiraientde leursac äouvrage unejolie navetted'ivoire,
et faisaient des nceuds.

L. S.

, ,,j:i.
3lr#.
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CHAPEAU ET PARURES DE LINGERIE (P. N° 408 et G. 864-81-82).

1. Chapeau de demi-saison. —
Le fond est tendu de faillc bronze,
la passe en faille ivoire. Une frange
de perles de Ion ivoire siiit le bord
du chapeau toutautour. Touffe de
plumes assortiesaux deux couleurs
sur le sommet de la passe. Tra¬
verse de ruban ivoire sur le ba-
volet, fhee pur une boiicle de
perles semblables. Collier de ru¬
ban bronze avec noeud sur le cote.
— Modele de M m" A. Seguin(l,
nie des Golonnes).

2. Gol rabattu en toile plissee
derriere; les devants plats, ourles
a jour et garnis de dentelle de
Mlrecourt. — Modele des magasins
de la Paiv (rue du Quatre-Sep-
tembre, 23).

3. Manchette destinee ä. accom-
pngner le col n" 2.

A. Manchette destinee ä accom-
pagner le col n° 5.

5. Col fichu en batiste ornce
de jours et coupee d'entre-denx
de valencicnnes. La dentelle du
tour de cou forme coquilles devant
et tourne pnur former le coutour
exteiieur du fichu. — Modele d.s
magasins de la Paix.

6. Fichu de soiree, compose
d'une bände de velours noirbrodee
de perles soufflees, de plusieurs
cpuleurs, et entoure d'une den¬
telle lamee d'or et d'argent. Plisses
de crepe lisse festonne a. l'inlerieur
et noeud de velours pour terminer.

1. P
7. Manchette assortie äla parure

n» 6.

8. Gilet de soiree. — Ce modele se compose d'un
plastron de velours, de nuance vert mousse lonce, enca-
dre d'une echarpe de foulard d'un vert plus clair et toute

N° 408. — Chapeau de dfmi-saison.
Dessine par H. Janet.

9. Col Marion Delorm>:, en
toile et dentelle Pompadour, celle-
ci bordant et recouvrant en partie
la toile. Double ruche de linon
transparent sur le bord interieur;
cette ruche est fixee par un cor-
don de ruban rose qui se ferme
par un nceud.

10. Manchette destinee ä com-
pleter la parure n' 9. Ge modele
de manchette est, comme le col,
en toile et dentelle Pompadour,
avec ruban rose.

11. Col ouverten dentelle blan¬
che. Lnrge volantse rabattant tont
autpur, el petit volant ä l'inlerieur;
ces deux volants sont relies par
un ruban de soie carnubier, qui
se teruiine en un flot de bou-
clettes.

12. Manchette assortie au cnl
n" 11, en memo dentelle, a«c ru¬
ban caroubier.

UN BAL A MENTON

Les fetes de Piiques dünnen
im cerlain intöret aux echos qui
nous arrivent d'un des plus beaui
bals costumes qui aient ete donnes
ä Menton.

C'est au palais Carnoles qu'a eu
lieu cette charmante feie,

Toute la facade du palais etait
eclaireo ä giorno. Une atenue de
quinconces lumineux et de lan-
ternes venitiennes, de l'aspect le
plus gai, aboutissait a un immense

vestib:ile d'oü l'improvisation n'avait point exclu le lue
et le goüt, et qui comprenait dans sa vaste envergure l'es-
calier enfer-a-cheval qui conduit aux salons. Les marches

3. MANCHETTF, DET01I.1

2. Col haiiattu. i. MANCHETTE DE BATISTE. 5. COL FICHU.

plissee. Des cordons de soie de couleur assortie relient les hords du plisse
sur le plastron; un flot de ruban de meme ton complete cette garniture
dans le bas. Volant de blonde anglaise sur les bords exterieurs du gilet
et plisses de crepe ä l'interieur. Bouquet de roses ä l'angle du decollete.
— Modele de M ws Day-Fallette (15, boulevard de la Madeleine).

de marbre blanc de cet escalier disparaissaient sous les fieurs
■s et etaient

escalier nisparaissuicm ■>«»"— -

gnrnies de plantes rares. invites
Au grand salon un verkable eblouissement altendait les in -^
Pour etre impartial, il faudrait detailler parle menu null: ^

de goüt et de fantaisie qui, depuis plus d'un mois, metta.ent
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tailleurs et couturicres de Menton et de Nico. Bornons-nous a noter som
niairement les costumes qui ont ete le plus nmarques :

D'abord (a tout seigueur tnut honneur),
un Hamlet de la plus severe exaetitude,
etune Qhätelaine du xv e siecle, d'une grantle
richesse, sous les costumes dcsquels on se
plaisait ä reconnaitre les grarieux auteurs
de'la töte.

Notons ensuite le flu minois d'une mi-
cnonne Soubrette Louis XI" ; costume bleu
sur jupon jaune paille rnye de bleu, porte
d'une fa(jon delicieuse.

Une boMmienne tres-brillante: or, rouge,
signes cabalistiques sur un jupon de velours,
tambour de basque traditionnel.

Un costume de satin blanc ä creves egale-
ment blaues, tros-gracieusement porte par

Apres cette excursion en Orient, nous nous trouvons en pleine charmille
cn plein Marly, c'est-ä-dire en presence d'une rose et toute gracieuse

Bergire quo Watteau n'cüt certes pas re-
niee.

Un Clair de hme : noir, parsemes d'etoiles
d'or, diademe constelle, d'un Bcintillement
tres-reussi; sur le cöte, la planete d'argent.

Vne-Iieine (la reine Blanche, sans doute):
Robe de salin entierement blanc garni de
cygne blanc, diademe, long voile, eheveux
longa et flottants.

Une Marie de Bouryogne authentique et

6. FICHT DE SOIREE. S. GILET DE SOIREE. 11. COI. IIE DENTEI.I.E.

une jeune personne originaire de Chicago : guirlande de roses naturelles
sur la tete, au corsage et sur la jupe; eheveux blonds denoues encadrant
une fme physionoinie eclairee par deux yeux bleus et transparents cominc
l'onde qui l'ut son tombeau : c'est Ophiilie.

Une tres-belle Lady Washington : toilette du
temps, en dentelle noire sur satin; un ceil de
poudre ; succes.

Deux Merveitteuses , l'une blonde, nceuds roses,
l'autre brune, noeuds bleus : minois enfantins
et charmant?, sous leurs grotesques et immenses
chapeaux paniers, les meines sous lesquelles nos

„;.•:"'

7. MANCHETTE DE SOIREE.

arriere-grand-meres faisaient tourner les tetes
de leurs conteniporains. nos arriere-grand-peres.
Lesmodesvarient, mais celles qui les portentsont
toujnursles Alles d'Eve, si plaisantes aux regards
des lils d'Adain.

Plu^eurs Orientales, au nombre (lesquelles
nous citerons : Une Oda/tsgue : foulard rouge et rangees de sequins sur le
front, chevelure noire s'echappant a flots du foulard, costume riche ä l'avenant.
— Deux autres Mauresques en costume d'interieur : l'une en costume
jaune päle, l'autre rose tendre. — Eutin, une Heine de Saba : costume de
satin blanc, ornements et broderies d'or, diademe, pierreries, bracelets.

tres-riche. La Alle du Tenieraire portait bien le vrai costume de velours
n.iir, l'orh irpe multicolore, la jupe de satin cerise, la coiffe conique a.c-
compagnee du voile traditionnel.

Uue Servante picarde, double jupe camargo,
corselet de soie bleue et galon d'or.

Une Sirene aux eheveux blonds garnis de
plantes marines, envcloppee de mousseline vert
d'un heureux eff'et.

Une Iroisieme Mervei/leuse, velours liavane
brode et galonne d'or, chapeau de feutre ä
grande plumc, sur l'oreille : beaueoup de cachet.

9 et 10. coi. et MAKGiiF.TTE Marion Delorme.

12. MANCHETTE DE DENTELLE.

Entin, une JVoce alsacienne au grand complet,
avec le garde cbampetre et le violoneux en tete,
dont l'entree a ete tres-reussie.

Ajoutez ä cette nomenclature dejä longue plu-
sieurs Marie-Antoinette , plusieurs Dames hol-

landaises, une Bouquetiire Louis XV, une Girofli dans sa toilette de ma-
riee, une Fiorella des « Brigands» etc., enfin un nombreinfinide costumes
dontla fantaisie nous a mis fort en peine de trouver les noms, et qui ne le
cedaient en rien aux autres en elegance et en richesse.
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PLANCHE G. N° 890. — DESCRIPTION, PAGE 183.

TOILETTES DE PROMENADE (Dessinees par H. JANET)
MoAeles des magasins de la Ville de Paris (rue Montmartre, 170). - Patrons epingles : 5 francs.
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PUNCHE G, N° 884. — OESCRIPTION. PAGE 182.

TOILETTES DE VILLE (dessinees pah H. JANET)

Modules des magasins de la Paix (rue du Quatre-Septembre, 23) - Patron epingle 3 et 8 francs.
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SCHLEMILIE
SCENF.S DE LA VIF. DE FAMILLE DES 1SRAEI.ITES ALLEMANDS

(Suite.)

IV

La prcmiere annee de la periode inauguree par l'arrive'e
d'Emilie dans la maison de la rue du Graben n'e'tait pas encore
ecouliie, quand se produisit un evenement qui fut tout ä la fois
un sujet d'interet et une cause d'agitation non-seulement pour
cette maison, mais pour la commune tout entiere.

Le tirage de la loterie de Francfort avait eu lieu et le bruit cou-
rait vaguement quo le gros iot avait ete gagne dans la maison
Marcus..

A cette e'poque, le fele'graphe n'existait pas encore, mais le
bureau de la loterie de Francfort avait depeche tout expres un
de ses employes ä M. l'Assessijur, qui etait alle le recevoir dans
la cour de l'hötel des Postes, snr la place Royale, et l'avait amene
chez lui dans la « rouette ».

Bien qu'il portät le prosai'que nom de Ochs (baeuf), ce messager
de la Fortune apparlenait ä uue excellente famille, originaire de
la rue des Juifs a. Francfor.t, et qui, tres-probablement, ayant eu
comme enseigne un boeuf, avait tire de lä sa de'signaüon patrony-
rnique (1).

Ce jeune Ochs avait recu une tres bonno education : il n'etait
pas seulement capable, comme on pourrait le croire, de parier
de la loterie de Francfort, mais aussi de Goethe, qu'il appelait
« l'immortel auteur de Faust, » — de Bettinad'Arnim, « une des
femmes qui ont aime'le poete, » — de 1'Ariane deNaxos, «dontla
slalue de marbre, neuvre du sculpteur Dannecker, qui l'a repre-
sentee assise sur un ligre, se trouve au musee de ßethmann ä
Francftirt. » Et tout cela debite avec un accent francfortois des
plus prononecs.

Sur les instances de M. l'Assesseur, M. Ochs dut tout d'abord
accepter un simple dejeuner en petit comite. Les honneurs en
furent faits par Emilie, qui ne manqua pas d'offrir de la poitrine
d'oie fumde et des concomhres ä la moutarde. M. Ochs, de son
cöte, se mit en frais de conversation et longuement s'etendit sur
le compte de Goethe et de la Bettina.

Le repas ternüne, notre jeune homme, dont les favoris d'un
blond roux contrastaient arlistement avec sa cravate bleue, s'in-
clina poliment devant mademoiselle Katz, puis, raecompagne de
M. l'Assesseur, se rendit dans la chambre situee au fond du cor-
ridor, afln de proceder la revision des listes de tirage et des nu-
meros sortis.

La plupart des nume'ros etaient sortis en blanc, c'est-h-idre
sans rien gagner, quelques-uns en gagnant de petits lots; deux
seulement avaient remporte des primes de mille florins; enfln, le
numero 9,011, qui etait imprime sur la liste en gros caracteres,
etait sorti gagnant trente mille florins : c'etait le gros lot.

En entendant prononcer le chiflVe du dernier numero appele,
l'oncle Marcus tendit vivement le cou et approcha le plus pres
qu'il put de la liste son nez monumental; puis, portant ä son
front l'index de sa maiu droite :

— Permettez, un moment, dit-il, monsieur Ochs!
En meme temps, s'etant leve, il alla prendre dans son bureau

un vieux portel'euille de cuir contenant diverses notes echtes de
sa main en caracteres höbraiques.

(1) Au moyen-äge, les Juifs allemands n'avaient pas de noms de famille.
L'Etat les ayant contraints d'en prendre, ils adopterent les noms des villes
ou villages d'oü ils etaient originaires, ou bien, comme ä Francfort, un nom
emprunte ä l'enseigne de leur maison. C'est ainsi que le nom des Rothschild,
par exennple, signifie « l'enseigne rouge ».

— C'est parfaitemenl cela, dit-il.
Et revenu vers M. Ochs, de ses levres minces qu'animaient

maintenant un sourire joyeux, il repeta :
— Numero 2 077, c'est parfaitementcela!
M. Ochs, l'interrogeant alors du regard :
— Puis-je nie permettre, dit-il, monsieur l'Assesseur, de vous

demander s'il y a, ä propos de ce billet, quelque circonstance de
nature ä vous pecasionner des difficultes?

De ses petits yeux, l'oncle Marcus regarda son interlocuteur des
pieds ä la töte, comme s'il eüt voulu prendre la mesure exacte de
la confiance qu'il lui devait accorder. De'jä les maniercs simples
et serieuses du jeune homme l'avaient engage ä reporter sur lui
une large part de la bienveillance dont il honorait depuis long-
temps, d'une facon generale, la famille Ochs, qu'il connaissait
partieulierement. Ce fut donc avec un nouveau sourire sur les
levres qu'il repondit :

— Non, non, il n'y ä pas la moindre difficulte! Je nie souviens
seulement, et je veux vous en faire part, mon eher monsieur Ochs,
que j'ai fait cadeau a ma pupille, mademoiselle Katz, avec qui
vous avez eu aujourd'hui le plaisir de dejeuner, du billet de loterie
portant le numero 2077.

A ces mots, les yeux de M. Ocbs s'ouvrirent tout grands, —
si grands memo, disons-le tout de suite, que les trente mille
florins, ed cosdera, cd cxdera, purent y penetrer et trouver du
meine coup le chemin de son cceur, au fond duquel apparut ins-
tantanement, comme peinte en relief sur une toile d'or, l'image
d'Emilie.

Cependant, le jeune homme s'etait leve, et avec l'expression
d'une joie sincere, prenant la main du vieillard :

— Je me rejouis de tout mon cceur, s'ecria-t-il, que Fargent
reste dans votre famille, monsieur l'Assesseur, — famille dont la
mienne, m'a toujours parle avec taut de veneration! C'est, en effet,
je dois vous l'avouer, dans le seul but de la connait&e personnel-
ment que j'ai aeeepte la mission de venir ici, car vous connaissez
le mol de Goethe : « La the'orie est grise et l'arbre d'or de la vie
est vert. »

L'oncle Marcus ne put retenir une grimace, en pensant que
le gris devait se rapporter ä lui, tandis que le vert et Vor devaient
etre attributis ä sa pupille.

M. Ochs, qui s'en apercut, rougit un peu d'embarras ; puis met-
tant la main sur sa cravate bleue, comme pour contenir les batte-
ments d'un cceur en train de deborder, il reprit :

— Oui, monsieur l'Assesseur, j'ai le devoir de vous l'avouer :
des le premier moment oü je Tai vue, mademoiselle votre pupille
a produit sur moi une vive impression. J'ai pu m'assurer qu'on
n'avait rien exagere, chez moi, en me vantant la solidite de son
caractere, et je me suis senti attire vers eile comme le Fischer
(le Pecheur) de Goethe.

— Mon eher monsieur Ochs, repondit l'oncle Marcus en se
mouchant dans un immense mouchoir rouge, je n'ai point l'a-
vantage de connaitre le Fische?- dont vous parlez; je ne connais que
David Fischer, qui est collecteur de la loterie ä Francfort et qui
reside dans la rue Fahrgasse. Mais, en ce qui concerne ma pupille,
je puis vous dire que chez eile la beaute physique est largement
compense'e par la beaute morale, car de tous les ornements, il n'en
est pas de plus beau que la vertu. Cette jeune Alle a plus d'esprit
qu'on ne le croit, avec cela un caractere d'une modestie rare, le
meilleur cceur du monde, ed ccedera, ed cmdera. Ce qu'ellepossede
en outre, vous ne l'ignorez pas, et ce ne sera pas tout encore.
Quant a ce que vous possedez vous-meme, je ne vous le demande
point. vous connaissant comme un jeune homme serieux et de
bonne famille. Ainsi donc j'espere que l'affaire se conclura. Seule¬
ment faites-moi le plaisir, je vous prie, de ne point souffler mot de
billet de loterie, ni du lot de trente mille florins: c'est une surprise
que je tiens ä reserver pour la fin. Et maintenant, faites-nous

I l'amitie de venir dinerdemain avec nous.

- ■■■■■■
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Le lcndemain, Iorqu'on'vit la cuisiniere porter chez le boucher
israelite une dinde et Commander chez le pätissier Melli une Pyra¬
mide de macarons, lorsqu'on cut connaissance de l'invitation
adresse'e ä M. Ochs, toule la commune n'eut qu'un mot: « Le ma¬
nage est conclu! »

— II faut, crut devoir ajouter le vieux Levy, que le garcon
qui prend cetle fille-lä soit un boeuf (Ochs); mais ils sont sürs, du
moins, de ne pas vivre comme einen et chat (Katz)\

La cuisiniere ayant, de son cöte, risque quelques allusions peu
e'quivoques pendant qu'elle accommodait la dinde, Emilie se
borna ä lui donner une petite tape amicale sur l'epaule, en l'ae-
compagnant d'un « Ah bah! » oü devait se peindre la surprise,
et d'un « Allons donc! » plein de feinte indifference. Mais eile ne
put s'empeeher de rougir et gravit l'escalier pour aller faire sa
toilette, car son oncle lui avait dit avec un sourire significatif :
« Mets ta robe des jours de fete. »

Elle se coill'a donc avec un soin tout particulier, non sans
consulter plus d'une fois son miroir, fixa dans ses che.veux un
ruban rouge et une rose jaune, arrangea les plis de sa robe, puis
peu a peu, devenue songeuse, s'abandonna ä la reverie, tandis que
son regard continuait d'interroger la glace.

11 arriva un moment oü eile crut y voir des favoris d'un blond
roux surmontant une cravate bleu fonce; eile secoua la töte d'un
ajr de vouloir dire : « Est-ce que c'est possible! » Mais au nie nie
instant il lui revint ä l'esprit que l'oncle Marcus, qui s'etait si bien
habitue a la vofr chaqne jour, allait maintenant se trouver eon-
danme ä demeurer seul, qu'il iui faudrait, ainsi que Baermann,
aller prendre ses repas au restaurant... A cette pense'e, eile tut
prise d'une crise de nor!'s entreuielee de soupirs, et ses yeux
laisserent eehapper d'al)ondantes larmes. A qui ces dernieres
s'adressaient-elles, —■ ä l'oncle ou ä Baermann? c'est ce que nous
ne saurions dire.

Cependant eile parvint a se remettre, et essuyant ses plcurs, sans
s'apercevoir qu'elle se servait pour cela de sa manchette de gaze :

— Ah! fit-elle, pour moi je consens ä tout! Si l'oncle Marcus a
fait un choix ä mon inlention, ce ne peut etre que pour rnori
bien. Mais je suis süre que tout cela n'est que bavardage, et
monsieur Ochs n'a jamais songe a moi.

11 fallait pourtant qu'il y eüt pense, car, l'heure venue, il se
presenta en habit noir, avec un gilet d'une blancheur irrepro-
ehable. II tenait ä la main un bouquet de seringat qu'il offrit
poliment ä mademoiselle Katz et que celle-ci, bien qu'il füt un
peu volumineux, s'empressa d'attacher ä son cörsage pour ne pas
froisser le jeune homme.

Le couvert etait mis depuis quelque temps dejä et la pyramide
de macarons solidement etablie au m ilieu de la table, mais l'oncle
Marcus n'avait pas encore fait son apparition : evidemment il
voulait laisser seuls les jeunes gens pour qu'ils pussent se pro-
noncer. C'est ce qu'ils ne manquerent pas de faire. Ainsi M. Ochs
commenja par de'clamer ä Emilie le Zauberlehrling (l'Apprenti du
Magicien) de Goethe (1). Arrive au moment oü le balai devientin-
domptable, il eleva si violemment la voix que la cuisiniere, oc-
cupeeäses fourneaux, fut prise de terreur. « Grand Dieu! s'ecria-
t-elle, on dirait que le pretendu va tuer la fiancee. »

(1) Le sujet de ce poeme de Gtethe peut etre indique en deux mots. —
L'eleve d'un magicien, en l'absence de ce dernier, imagine de donner, au
moyen d'une formule magique qu'il a retenue, la vie ä un balai qui se
trouve tout ä coup muni de bras et de jambes. Cela fait, il lui ordonnc d'ap-
porter de l'eau pour un bain qu'il veut prendre. Mais le malheureux a oublic
la formule qui doit faire rentrer le balai dans son premier etat; i! en re-
sulte que ce balai anirne, ä force d'apporter de l'eau, finit par inonder la
maison. L'eleve du magicien s'effraye, crie au secours. Le maitre s'empresse
d'accourir et, prononcant la formule voulue, remet le balai en place.

Bientöt apparut l'oncle Marcus, accompagne de Baermann qui,
pour la circonstance, avait endosse son habit des jours de fete.

— Eh bien, mes enfants, demanda l'excellent oncle avec un
fin sourire, avez-vous eu le temps de vous entendre?

— Oh! nous nous entendons parfaitement, repondit M. Ochs.
Ce disant, il saisit la main d'Emilie, qui paraissait en proie ä

une violente agitation.
On se mit ä table. La jeune fille mangea fort peu. Boermann,

malgre les instances reiterees d'Emilie, mangea moins encore.
En revanche, M. Ochs semblait mettre les bouchees doubles afin
d'arriver le plus \ite possible au dessert, c'est-ä-dire ä la surprise
annoncee par l'oncle Marcus.

Le repas suivit ainsi son cours de la facon la plus paisible, et le
moment vint d'entamer la pyramide de macarons; vivement at-
taquee par la main du maitre de la maison, la massive conslruc-
tion s'ecroula et joncha de ses debris le vaste plal sur lequel eile
avait ete dressee.

Enfin, lorsque le vieux Merves, dont les mains disparaissaient
dans de vastes gants de coton blanc, cut apporle et debouche une
bouteille de Liebfrauemilch (1), M. Ochs leva son verre, attendit
que Merves se tut retire et, apres avoir tousse, s'exprima en ces
termes :

— Goethe l'a dit : « Be'nie soit l'heureuse demeure oü de tels
dons sont sans importance! » (2). Ce vin a ete baplise du nom de
Notrc-Dame. Pardonnez-moi l'expression, monsieur l'Assesseur, et
croyez-bien que je ne pretends nullement insinuer qu'il y ait quoi
que ce soit de baptise dans votre maison : Dieu m'en preserve !
Non, ce que je veux dire seulement, c'est que je vide ce verre ä la
gloire de iSotre-Dame et tout specialement ä la sante de votre
niece, mademoiselle Emilie.

En prononcant ces paroles, M. Ochs inclina son verre devant
la jeune fille, qu'agitail de nouveau un tremblement involontaire,
puis il continua sur un ton de plus en plus palhetique :

— Oui, mademoiselle, des notre premiere rencontre, vous avez
fait sur moi une impression profonde. Goethe a dit quelque part
— non, je me trompe, c'est Schiller qui l'a dit : — « Le pen-
chant du coeur est la voie de la destinee. » (3) C'est pourquoi,
mademoiselle Emilie, je m'adresse au penchant de votre cceur et
vous demande de prononcer un mot qui nie fasse savoir si vous
daignez unir votre destinee ä la mienne?

Cette invocation achevee, il s'essuya le front avec un mouchoir
de fine batiste d'une blancheur immacule'e, et, le regard an.xieu-
sement fixe sur Emilie, attendit la reponse demandee. Mais le
penchant du cceur, malgre reffort d'eloquence de M. Ochs, ne
se trahit chez la jeune fille que par un imperceptible tressaillement.

■— Parle, mon enfant! dit l'oncle Marcus d'une voix oü percait
l'amour paternel qu'il portait ä sa niece.

Emilie, qui n'osait diriger ses regards ni ä sa droite oü se trou-
vait M. Ochs, ni ä sa gauche vers Baermann, paraissait contem-
pler la figure ouverte du bon vieillard. Ce fut d'une voix emue
qu'elle lui repondit :

— Vous etes a la fois mon tuteur et mon bienfaiteur, et quel¬
que choix que vous fassiez pour moi, vous ne pouvez 1'avoir fait
que pour mon bien.

— Tu as raison de le penser, mon enfant, reprit l'oncle Marcus.
M. Ochs est un brave garcon qui aspire ä t'epouser, qupiqu'il
sache parfaitement que tu ne possedes aucune fortune. Or, sur
dix hommes, c'est ä peine si, par le temps qui court, on en trou-
verait un qui füt capable d'agir avec ce desinte'ressement!

Et comme, en faisant cette reflexion, il avait adresse un clin
d'ceil au fiance, celui-ci le comprit, et vivement :

(1) Grand vin du Rhin, dont le nom signifie : « lait de Notre Dame. »
(2) Voir le poöme de Gcethe intitule : Der Saenijer (le Chanteur).
(Ü) Schiller, dans son drame intitule : WaUenstein.
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— Oh! non, mademoisclle Emilie, interrompit-il, ce n'est
point du vil metal, mais bien de votre noble coeur quo j'ai souci.

A ces mots, des larmes s'eehapperent des yeux de lajeune
, Alle, et ä travers les objets qui garnissaient la table eile tendit

spontane"ment la main ä ce beau pretendu si desinteresse. Dans
ce mouvement, eile renversa un verre, qui roula sur la table,
tomba ä terre et se brisa en mille morceaux.

— Allons, bon ! s'ecria l'oncle Marcus en riant a gorge deployee,
voilä qu'on met du knass!... (1) Bonne chan.ce et que Dieu vous
beaisse!

Baertnann voulut egalement se lever, mais ses jambes trem-
blaient au point de lui refuser tont Service et il dut rester sur
son siege comme s'il y eüt ete enchaine.

M. Ochs, par contre, alla droit ä la fiancee, l'entoura de ses
bras et l'embrassa sur le front. Durant une minute ses favoris
rouges se trouverrnt ainsi unis aux cheveux soigneusement poni-
mades d'Emilie : signe evident del'union des ämes!

H. Mosenthäl.
(Traduction de M. Bamberger.)

(La State au prochain numero.)

- LETTRES D'UNE DOUAIRIERE

Le centenaire de Voltaire, dont on s'occupe en ce moment, met
ort ä la mode tont ce qui a touche de pres ou de loin cet

homme si extraordinaire, de quelque cöte qu'on le veuille con-
siderer.

Je n'ai donc point ete surprise de voir annoncer la decouverte
de nouvelles lettres inconnues jnsqu'ä ce jour, lettres dues a la
pluine de la marquise du Chätelet, que ses pröneurs appellent fort
impropremenl la belle Emilie. C'est la piidante Emilie qu'il faut
dire, employant le surnom qui lui avait ete donne par ses con-
temporains, ou du moins par ses contemporaines; quant au titre
de belle Emilie, il appartient de plein droit ä la comtesse Benoist,
ä qui Dumoüstier dediases jolies « lettres sur la mythologie ».

Cela dit et compris, revenons ä la chere amie de Voltaire, qui
l'aimait sincerement, parait-il : car on raconte un trait de lui
qui, s'il est vrai, me raccommode tout ä fait avec ce personnage.

On dit que, lorsqu'on apprit la nouvelle de la mort de la mar¬
quise ä son mari et... ä son ami Voltaire, tout deux etaient en ce
moment ä table devant un bon souper : le mari continua son repas,
apres avoir prononce un « helas! » de politesse, tandis que Vol¬
taire se leva precipitamment, sous un prelexte quelconque, et
tomba evanoui en descendant les escaliers. II me semble que c'est
montrer du coeur,pour un homme qu'on accuse de n'en pas avoir
eu du tout. Et puis la liaison de ces deux personnages dura
quinze ans, et alors les annees se composaient de douze mois
comme aujourd'hui. Eufin, ce qui nie rend l'evanouissement de
Vultaire plus interessant, c'est que notre marquise, au moment
de sa mort, etait en rupture de ban avec l'aimable Saint-Lambert,
ofßcier poete, äge de moins de trente ans et possedant les plus
beaux yeux du monde.

Quiconque ne connait pas les libertes etranges de la vie con-
jugale au xvin" siecle s'etonnera, sans doute, de l'intimite des
relations qui existaient entre Voltaire et le marquis du Chätelet;
mais cetie maniere de vivre etait alors completement dans les
moeurs du temps, ce qui amenait quelquefois, parait-il, les inci-
dents les plus comiques. Ainsi, — pour rester toujours en tiers avec

(1) Lorsqu'on procede aux fiancailles chcz les Uraelites, il est d'usage de
« mettre du knass » : cette ceremonie consiste ä rompre un verre ou une
tasse. — Voir le tableau de Raphael lo Sposaliüo (Manage de la sainte
Vierge), oü Tun des personnages rompt une canne sur son genon.

les memes personnages, — un jour, apres la mort de la marquise
Voltaire et M. du Chätelet, passant en revue les bijoux de la de-
funte, le marquis voulut avoir une fort belle bague enrichie de
diamants qu'il lui avait donnee et dans laquelle se trouvait alors
son portrait. Voltaire, qui savait que ce premier portrait avait ete
remplace par le sien propre, tächa vainement de Ten dissuader.
Mais le mariindocile tint ä ouvrir la bague... On pense si tous
deux resterent sots en voyant apparaitre la figure de Saint-Lam¬
bert, au lieu de Celle que cbacun attendait. Voltaire fut le pre¬
mier ä reprendre son sang-froid.

— Croyez-moi, monsieur le marquis, fit-il avec un de ces fins
sourires qui en disent mille fois plus que des paroles; ne nous
vantons de ceci ni Tun ni l'autre : car ainsi vont les choses de ce
monde, et il est fort inutile de preter ä rire aux badauds!

11 parait, du restc, que cette precieuse marquise, qui inspira
tant de passions, etait fort laide, si l'on en croit le portrait que
l'aigre Mme Du Defi'ant a trace d'elle :

«Representez-vous, dit la peu gracieuse personne, une femme
grande, seche, ayant le teint echauffe, le visage aigre, le nez
pointu : teile est la precieuse Emilie. Et eile semble si contente de
sa figure, qu'elle n'epargne rien pour la faire valoir : frisures,
pompons, pierreries, verroteries, tout est ä profusion sur eile et
autour d'elle »mais comme eile veut etre belle en depit de la na-
ture, et qu'elle veut etre magnifique en depit de la fortune, eile
est obligee pour se donnerle superflu de se passer du necessaire,
comme chemises et autres bagatelles. »

Voilä un affreux portrait, mais comme il peut n'etre inspire
que par la Jalousie feminine, esperons, pour la memoire de Vol¬
taire, qui a tant aime la marquise, que Mme Du Deffant, ayant
trempe sa plume dans le fiel, a donne une fausse couleur ä sa
prose.

Puisque nous voici dans le passe lointain, restons-y encore un
peu, si vous le voulez bien, pour nous entretenir d'une chose dont
on a beaucoup parle en ces temps derniers, et qui, de meine que
l'Emilie de Voltaire a ses admirateurs et aussi ses detracteurs
effrenes... C'est de la Marseillaise que j'ose me permettre de venir
vous dire quelques mots. Ne vous sauvez pas! ne vous signez pas
non plus, ni ne vous effarouchez!... C'est seulement en chroni-
queuse, et non en revolutionnaire, que je leve ce drapeau-lä, car
c'est en lisant les Souvenirs ducomte d'Haussonville que les miens
se sont reveilles äcesujet.

Voici d'abord ce que dit le noble comte, en racontant les pre-
juges, mais aussi les qualites frangaises des emigres; car, en de¬
pit de Danton, qui avait tort de prctendre lecontrairc, on empörte
toujours la patrie ä la semeile de ses souliers, quand on part pour
l'exil :

« L'esprit, le ton et les modes de Paris ne cessercnt de regner
exclusivement parmi ce monde qui n'avait pas craint de se liguer
avec Tetranger, mais qui redoutait plus que tout au monde de
devenir provincial. Meme les chansons nouvelles que chaque jour
voyait eclore dans la capitale de la revolution etaient aussitöt re-
p Jtees dans le camp des emigres. On commencait par mettre des
paroles royalistes sur les airs des Jacobins : c'est ainsi qu'il y cut
successivement un Charit du depart, une Carmagnole et une Mar¬
seillaise des emigres. Mais les couplets primitifs avaient plus de
verve : aussi, les premiers moments passes, on les chantait entre
soi tout uniment et sans changements; on les apprenait meme
aux officiers allemands, tout ebahisde tant de liberte d'esprit. »

Et il me semble bien poli pour les parodieurs, M. le comte
d'Haussonville, en disant que le chant primitif avait plus de verve,
car si Ton en juge par la Marseillaise deguisee, c'etait une pietre
parodie que la leur; jugez-en sur ces deux premiers vers seule¬
ment, car je vous fait gräce du reste :

« Allons! enfants de la bouteille,
» Le jour de boire est arrive. . »

impressionne'e.
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Je Tai entendu chanler deux fois cet air celebre, et ä deux
tipoques bien differentes, et j'avoue en avoir ete tres-fortcment
impressionne'e.

La premiere fois, c'elait ä Naples en 1857. Je passais la soiree
chez la duchesse d'Arragon, Francaise, marie'e ä un grand sei-
gneur du cru, et me trouvais lä avec beaucoup de gentilshommes
napolitains, quelques artistes francais, et le celebre Mercadente.
On vint ä parier de la Marseillaise.

— Je ne la connais pas, dit Mercadente.
— Eh bien! chantez-la, messieurs, fit la duchesse en souriant;

nous sommes ici sur un terrain neutre.
Nos compatriotes y consentirent. L'un d'eux se mit au piano,

et tous entonnerent notre süperbe chant francais, surpris de se
trouver en pareil endroit :

— Mon diou, que c'est beau!.. mon diou, que c'est beau!..
exclamait Mercadente en trepignant des pieds et battant des
mains de toutes ses forces.

Et son enthousiasme gagna si bien l'auditoire, que tous ces
gentilshommes de la cour du roi Bomba finirent par faire
chorus avec nos artistes. Us sont si impressionnables, ces peuples
meridionnaux!

La seconde fois que j'entendis la Marseillaise, ce fut dans la
cour de l'Ope'ra, ä la benediction de l'arbre de la liberte en
1848. L'archeveque de Paris, ä la tete de son clerge', etait venu
donnerson concours sacre ä cette ceremonie, ä laquelle j'assistais
d'une des fenetres de l'appartement du directeur. II y avait dans
la cour l'orchestre et les choeurs des Italiens, l'orchestre et les
choeurs de l'Ope'ra. Avant que l'arbre füt benit, pendant qu'on le
plantait, on entonna la Marseillaise, jouee et chante'e par lout
ce monde-lä; les soll etaient dits par Lablache , Duprez, et
Mme Viardot. J'avoue n'avoir Jamals rien entendu de ma vie
d'aussi beau, n'importe dans quel pays, ni ä quel theätre.

Helas ! quel malheur qu'on ait fait de ce chant patriotique une
hymne revolutionnaire ? Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen?...
Mais de quoi vais-je donc nie meler, grand Dieu ! Aussi m'em-
presse-je de secouer ma plume, en vous demandant pardon si
j'ai pu vous scandaliser.

Comtesse de Bassanville.

THEATRES

Opeua. — Mme Franck-Duvernoy, de'jä tres-apprecie'e äl'Ope'ra-
Comique et au Theätre-Lyrique, a fait un heureux debut dans les
Huguenots. A voir la facon dont eile a tenu le röle de la reine de
Navarre, on peut affirnier que la nouvelle Marguerite fera une belle
princesse d'Opera.

Theatre-Italien. —M. Escudier s'estmis en frais de nouveaute.
Alma rincantatrice, opcra inedit de M. de Flotow, compose sur un
livret de feu Saint-Georges et de M. de Lauzieres, ajoute un nou-
veau fleuron ä la couronne de l'auteur de Marta et de YOmbre.

En attendant que l'oeuvre redevienne francaise ainsi qu'il en
est question, constatons, ä l'avantage de la partition, qu'elle con-
tient des pages gracieuses ou piquantes, comme le trio dit « des
cigarcttes », les Couplets de don Sebastien, etc.

V Incantatrice est Mlle Albani : ce röle d'enchanteresse lui reve-
nait de droit.

Comedie-francaise. — Les Fourchambault, gräce ä M. Emile Au-
gier, tiennent aujourd'hui le haut du pave. C'est le privilege des
maitres d'imposer ainsi leurs cre'atures!

Le sujet de la come'die nouvelle est dejä connu. C'est l'histoire
d'un fils naturel, quidevient le bien fait eur de la famille legitime
que son pere s'est faite ä ses depens. Une phrase re'sume la piece

d'Augier. La mere de Bernard, le fils naturel de M. Fourcham¬
bault, lui dit en maniere de reproche et en lui parlant de son pere
inconnu, contre lequel il gardc un juste ressentiment :

— Tu oublies que c'est ton pere!
— II a bien oublie que j'elais son fils! repond celui-ci dans un

vigoureux elan d'indignation.
C'est autant par le detail que par le fond que vivent les Four*

chambault. On peut dire que chaque mot contient une grande
pensee, magistralement ou spirituellement rendue... Ah! que
nous voilä loin de la maniere de M. Alexandre Dumas fils!...

La piece compte huit röles, et le succes des huit interpretes
n'a pas ete moins grand que celui de l'auteur. Emile Augier n'aura
qu'ä se louer du concours que lui pretent MM. Got, Coquelin,
Barre, Thiron; Mlle Agar, enfin rentree au bercail; Mme Provost-
Ponsin, Mlle Reichemberg et Mlle Croizette.

Ambigu. —M. Paul Meurice a donne de ce cöte, sousle titre de
la Bresilienne, un de ces bons drames, dans le genre intime, que
1'Ambigu aimait tant jadis, quand le public aimait l'Ambigu.
Mlle Fargueil a deploye tout son. talent pour aider au succes du
drame, mais les plus vaillants effbrts echouent parfois contre la
fatalite, et il se pourrait que la fatalite eüt raison de l'oeuvre de
M. Meurice.

Chateau-d'Eau. — La Dame de Saint-Tropez estun de ces drames
que tout le monde a vus et qu'on a toujours la euriosite de revoir.
Bäti en 1844, ä la suite du proces de Mme Lafarge, il reproduit
les peripe'ties de cette cause celebre, et fournit jadis ä Frederick-
Lemaitre un de ses plus beaux roles.

M. Pougaud endosse aujourd'hui sans desavantage cette lourde
succession, et M. Pericaud contribue au succes de la reprise du
drame de MM. d'Enuery et Anicet Bourgeois.

Robert Hyenne.

REVUE DES MAGASINS

Les salons de la Scabieuse (10, rue de la Paix), sont bien interessants a
visiter, en ce moment surtout. II y a une serie considerable de nouveaux
modeles de costumes, confections, chapeaux et lingeriej faut-il ajouter que
chacun d'eux est revetu de ce caractere de disünction qui est comme la
marque personnelle de cette excellente maison?

En voici du reste un aper^u :
Costume de voyage en granite fantaisie gris ardoise, mouchele de soie

blanche. Premier jupon ras-terre, garni d'unpetit volant plisse et de coquil-
les ä envers de soie. La tunique est drapee sur le jupon; les bords en sont
denteles et garnis de barrettes de laille; de longs revers de faille soutiennent
les drapcs. Corsage ä postillon et gilet de faille avec boutons d'argent. Pa¬
letot ä plastron de faille avec deux rangs de boutons semblables. — Selon
l'etoffe, ce costume vaut de 225 ä 275 francs. La facon en est extremement
soignee.— Toilette Trianon en cachemire d'Ecosse. Jupon garni de plisses;
longue polonaise rayee devant et derriere de bandes d'etolfe brochee ; les
manches sont egalement rayees. Echarpe reversible, servant de vötement
pour le dehors, bordee de bandes pareilles. Le tout au prix de 150 ä
200 francs.

A cöt6 de ces modeles, d'une simplicite relative, la Scabieuse nous en
offre d'autres qui sont d'une elegance vraiment recherchee. Citons notam-
ment une robe de faille noire : le jupon ä longue traine, avec tablier de
pekin satin ä raynres grises, drape gracieusement et d'une maniere inedite;
les bords garnis de grelots de satin gris. Grosse ruche et coquilles de satin
noir ä envers gris au bas de la jupe. Le corsage, en faille noire, est comme
pose sur un autre corsage en pekin, qui forme gilet et depasse tout le tour.
Une polonaise en cachemire de l'Inde nuthentique merite aussi une men-
tion particuliere; eile est garnie d'un riebe plastron de satin noir plisse,
avec passementerie perlee de jais, frange süperbe et marabout gaufre.

— Comment ne ferait-on pas de jolis costumes, de magnifiquesconfections,
lorsque la passementerie vous offre d'aussi precieuses rcssources qu'au-
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jourd'hui? Teile est la reflexion qui nous vient toutes les fois que nous
visitons les Galerics de Choiseul (36, nie Neuve-des-Petits-Cliamps). On
n'y a que l'embarras du choix. La frange laminee, par exemple, tient tou-
jours le haut, du pave au point de Tue de l'elegdnee; eile presente plusieurs
types : une frange laminee avec bouquets de soie et chenille, faisant relief
surla frange; une frange laminee coupec de Iioules de satin, genre pen-
deloque; un marabout reversible en haut gaufre et cordonnet lamine; un
autre marabout couponne, c'est-ä-dire entremele de lacets lamines et de
floches gaufrees. Cesdeux derniers modelessont extremement remarquables.

Le jais est aussi l'objet d'un grand succes, et la maison Besson (des
Galeries de Choiseul} nous offre, en ce sens, des passementeries d'une
elegance incontestable. Ne pouvant tout enumerer, nous nous contenterons
de eiter les specirnens suivants : Guirlande de larges feuilles decoupees
formant des motifs separes, en ganse soufflee et jais; entre-deux ä dessin
biaise, tout en perles de jais taille; autre entre-deux ä bordure d'etoiles,
egalement tout en jais; une vraie dentelle de broderie de jais decoupe,
presentant coninie des tulipes enlacees; une frange ä haute tele quadrillee,
avec glands lamines couronnes de jais; frange tout en jais, vraie riviere de
perles, et pas lourde, malgre cela. N'oublions pas que les Galeries de Choi¬
seul possedent egalement les plus beaux rubans, la plus haute nouveaute
en fait de tulles, gazes et dentelles, et qu'elle se Charge de repondre a toutes
les demandes d'assortiments dans les quarante-huit heuies.

— La jolie vitrine installce parM. dePlument ä l'Exposition universelle ne
sera pas celle que les femmes elegantes remarqueront le moins. II n'en est
pas une seule, en effet, qui ne soit desireuse d'apprecier de visu le dernier
modele cree par cette maison: le corset cuimsse Jeanne d'Arc. Et pour
que nos lectrices ne s'egarent pas inutilement dans les nombreuses galeries
du palais du Champ de Mars, nous indiqmrons au juste oü elles trouveront
la vitrine de M. de Plument : eile est placee entre l'avenue Rapp etl'Ecole
militaire, dans les galeries de la classe 37.

Ge renseignement donne, nous insisterons aujourd'hui sur le choix
remarquable, ainsi que surla quantite de jupons de percale et peignoirs de
toile, que la maison de Plument a fait executer en vue de la saison nou-
velle. Le succes qu'elle a obtenu l'an dernier avec ce nouvel Clement de
vente l'a encouragee ä continuer en perfecüonnaut de plus en plus ses
modeles. On est donc assuree de trouver des maintenant dans ses magasins
(rue Vivienne, 33), une belle collection de jupons de ville, en toiles et
percales variees, avec mille dispositions differentes et garnitureß de plisses.

Les peignoirs de toile sont des plus confortables et tres-coquets avec
leurs garnitures de dentelle de Mirecourt. Nous ajouterons que la coupe
en est excellente et le travail tout ä fait soigne.

SPECIALITES

Ce n'est que par un emploi assidu et journalier du hau antephihque de
Condes que la peau beneficie vraiment de l'action puriSaute de ce liquide
precieux. Les personues dont le teint delicat subit facilement les influences
atmospheriques ne doivent pas hesiter un instant ä l'employer, Gräce ä
l'action puissante du Laif antiphelique, elles se trouvent ä l'abri de tout
danger, car cette blanche lotion offre pour ainsi dire un rempart invulne¬
rable ä la peau.

Le prix du flacon est de 5 franes, que l'on adresse ä M. Candes (26,
boulevard Saint-Denis). Ne pas oublier que les lotions se fonl avec quart,
moitie ou trois quarts d'eau naturelle, Selon que l'alteration de la peau est
plus ou moins profonde.

M. D'A.

-- M mc A. G. des R..., A L. — Nous pouvons vous affirmer que
Exposition ouvrira ä l'epoque indiquee, en depit des bruits repandus ä
essein par certaines gens qui prennent leurs desirs pour des realites. —

Nous pouvons indiquer comme hötels : l'hötel d'Orient, rue Saint-Domi-
nique, 38; l'hötel Richepance, rue Richepance, 14, pres la rue Royale;
1'hötel d'Albe, avenue de l'Alma, 71. Quant aux autres renseignements
demandes, ce n'est que sur place que vous pourrez vous les procurer.

— M me K. B..,, a S. — Nous avons public? dans nolre nuniero du

13 avril, sur la gravure G. n° 870, un modele de toilette qui, execute cn
soie noire, repondrait absolument a votre desir.

— M me Blanche G..., ä Blois. — La fleur de nacre est certainement
une jolie fautaisie, mais nous Uli preferons de beaueoup le genre ordinaire
c'est-a-dire la fleur de batiste.

— M" e Therese M..., a Evreux. — Le long paletot demi-ajuste est
toujours bien portc. Failes-le sans manches, pour aecompagner la robe en
question, et sans aueune garniture : le genre le veut ainsi. Si pourtant
vous avez des galons ou du velours sur les bords de la tunique, il vuudrait
mieux les rappeler.

— M rae Lucie G..., A Senlis. — Depuis que la mode a adopte des
hrides pour le chapeau de ville, le chapeau rond est redevenu ce qu'il etait
autrefois, une coiffure de voyage et de ville d'eaux et de campagne.

— M me S. M..., A Todbcoing. — La manche demi-longue spmhle
devoir prendre une cerlaine consistance dans la faveur publique; avec eile,
necessairement il faut des manchettes ouvertes et des gants lougs, ou des
mitaines. La manche duchesse est la plus gracieuse comme forme.

— M ms de N..., a Saintes. — La veste Dubarry est ouverte sur g'.let;
celui-ci, complet comme un vetement d'homme est aussi ouvert, mais en
chäle seulement. Supposons la ve»te en cachemire caroubier : ses bords
seront ornes de fausses boutonnieres avec petits boutons, le tout en or. Le
gilet sera blanc et ferme par des boutons semblables. II faut un col rabattu
avec jabot de dentelle pour aecompagner les deux veteinents.

—r<^*tyi^>^>-&i—

F^VINOR^LIVXA DES ]YIOr>ES
POUR LA

SAISON DE PRINTEMPS ET D'ETE 1878

Le succes toujours croissant qui conünue d'accueillii' ä chaque
saison la publication de notre Panorama des modes est
un trop precieux encouragement pour que nous- n'y repondions
pas de notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore,
toutes les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des
le debut de la Saison notre Panorama des modes de prin-

i.inps et d'etc (saison de 1878), et nous nous empressons d'in-
former nos lectrices que ce NOUVEAU PANORAMA sera k leur
disposition ä partir du 1 er avril.

Ainsi que nous l'avons fait precedernment, nous leur offrons ä
titre de Prime presque gratuite, — vu la modicite du prix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablir, — une MAGiMFlQUE PLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
exceplionnel. Cette planche comprend qnatorze flgurines plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensemble de qnatorze tollettes absolument inedites , aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Pour que notre Prime leur soit adressee des son apparition
(le 1 er avril) et franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter
qu'elle arrive en mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous
en fassent la demande en y joignant la somme de trois franc»
en timbres-pogte ou en un bon de poste au nom de MM, Ad. Goubaud
et Fils, 3, rue du Quatre-Septembre, Paris.

R01jVENAT(*) et CH. LOURDEL, joailliers.
Paris, G, rue d'Hautevillc.

ADRIEN GOUBAUD ET FILS, proprietaires-gerants

■■■
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